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Le pape Benoît XV vient d'adresser
me lettre d'éloges et de remerciements
« député Erzberger, l'un des chefs -diu
Centre, c'est-à-dire du parti catholique
Allemand.
Le Pape choisit bien mal ses amis-
Cet Erzberger est à coup sûr le plus

détestable et le plus méprisable des Al¬
lemands. Il n'ën est pas à qui s applique
aussi exactement qu'à lui l'épithète flé¬
trissante de Boche.
On a beaucoup parlé, pour en dire du

mal, du député socialiste Sudekum.
{Traître aux principes de l'Internatio¬
nale ouvrière, grâce auxquels il s'est
élevé, Sudekum fut, à la déclaration de
guerre, l'un des plus féroces agents du
'Kaiser. Il se multiplia pour égarer l'opi¬
nion des neutres. On le vit parcourir
l'Italie, la Roumanie, la Suisse, la Hol¬
lande pour tâcher de gagner à la cause
'de l'impérialisme allemand les partis so¬
cialistes et les militants ouvriers- Il ex¬
porta ses arguments jésuitiques jus¬
qu'aux Etats-Unis. On n'a pas oublié,
non plus, qu'il tenta d'évangéliser les
socialistes français en leur dépêchant un
sous-officier français qui était prison¬
nier en Allemagne et qu'il fit libérer.

On a flétri Sudekum, et on a bien fait.
Mais on n'a rien dit, ou presque rien,

Ue son compère Erzbe-rger. C'est que ce
dernier est catholique et que, même
jjuand ils se constituent les agents les
moins scrupuleux du Kaiser, les catho¬
liques sont tabou. C'est le parti socialis¬
te qui doit porter seul, aux yeux de
l'opinion française, la responsabilité de
cette guerre. A la vérité, la part des so¬
cialistes est grande. Mais elle est mini¬
me si on la compare à la responsabilité
des catholiques- Ceux-ci forment un par¬
ti puissant en Allemagne ; ils partici¬
pent à la direction des affaires publi¬
ques de l'Empire. Ils sont nombreux
au Reiehstag ; on en trouve à la tête de
tous les grands services de la Prusse, de
la Bavière et de l'Empire- Les socialis¬
tes, au contraire, ne forment qu'une mi¬
norité d'opposition, et une minorité di¬
visée, tandis que les catholiques furent
unanimes à approuver l'agression du
Kaiser contre la France et tous les for¬
faits abominables dont elle s'accompa¬
gna.
De ces catholiques déshonorés Erz-

berger est le digne chef.
D'une situation modeste, cet individu

s'éleva aux honneurs et à la fortune,
grâce à la protection des gens d'Eglise
dont i! se fit le valet et à la faveur du
ministre Dernburg, dont il est le com¬
plice- Il a réussi à commettre, à lui seul,
autant de crimes que tous les partis alle¬
mands réunis.
Avant la guerre, cet homme hypocrite

s'était appliqué à gagner la confiance
des catholiques de Belgique et de Fran
ce. et à leur donner une trompeuse im¬
pression d'absolue sécurité. Des jour¬
naux françaj-s publièrent des articles
qu'il signait et dans lesquels il manifes¬
tait une sympathie affectée par notr
pays- Un an avant 1a. guerre, le 26 août
■'.1913, il donnait à un organe clérical de
Belgique le Journal de Bruxelles, qa
parole d'honneur. — « en faisant de sa
véracité comme catholique un cas de
conscience » — que jamais l'Allemagne
n'avait songé, ni ne songerait à envahir
la Belgique et à violer sa neutralité.

« La guerre doit être un instrument dur
et rude, disait ce disciple du Christ ; elle
doit être aussi impitoyable que possible ;
c'est là, d'ailleurs, un principe de plus
grande humanité ; si l'on trouvait le
moyen d'anéantir Londres toute entière,
ce serait plus humain que de laisser sai¬
gner un -seul Allemand sur le champ de
bataille, attendu qu'un moyen aussi radi¬
cal amènerait une prompte paix. »

Cet homme à l'esprit éminemment
évangéiique et au grand cœur chrétien
concluait :
« Semons, à l'aide de nos dirigeables, la

terreur et la mort parmi les populations
britanniques ; tous les moyens doivent être
bons, et, si même .nous possédions le se¬
cret de déverser une pluie de feu sur les
Anglais, pourquoi ne nous en servirions-
nous pas ?
« -Mieux vaut que l'Angleterre -et ses di¬

gnes alliés nous appellent les barbares ;
tout vaut mieux que la compassion que nos
ennemis pourraient éprouver pour nous,
au cas où nous serions vaincus. »

Voilà le sinistre coquin que le Pape
a choisi entre tous les catholiques d'Al¬
lemagne : voilà l'hypocrite brute que Be¬
noît XV félicite et bénit-

Georges CLAIRET
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LeTravail Parlementaire
Au groupe du parti radical

Le groupe du parti radical a tenu ce matin
une réunion. 11 a décidé de procéder à la réor¬
ganisation du comité directeur.
Le groupe se réunira mercredi. Il délibérera

sur la question de l'aviation militaire et enten¬
dra ceux de ses membres qui sont aviateurs dans
l'armée notamment MM. Raoul Angles et Paul
Laltont. D'autre part, M. Daniel Vincent rappor¬
teur de l'aéronautique a la Commission du iud-
get^ exposera ta situation.
lin outre M. Boussenot mettra ses collègues au

courant des événements d'Orient.

Au groupe du parti sociaiîste
M. Kenaudet a été désigné comme membre do

ia Commission de l'Armée en remplacement de
M. Vaillant. Il a obtenu 27 voix contre 2G a M
Jean Bon et. 1 bulletin blanc.

Au Parlement

DE
DISCOURS
M. DESCHANEL

Les Loyers pendant la Guerre
-HWtM-

SOUS NOTRE
BONNET

n Que les Belges se rassurent ! s'écriait
ce jésuite en redingote, en tous cas la Bel¬
gique peut toujours compter sur les sym¬
pathies fidèles des catholiques allemands :
cite peut toujours compter sur le parti du
Lcnlre du Reiehstag pour travailler à faire
respecter les situations acquises et les en¬
gagements internationaux. »

Un an après, l'Allemagne violait la
neutralité de la Belgique, ses armées
massacraient les vieillards et bis. femmes
beiges et tout le parti catholique alle¬
mand, Erzberger en tôle, criait :
« Bravo !»
I! ne suffisait point au pangermanis¬

me exacerbé de ce catholique d'approu¬
ver les crimes du gou vernement alle¬
mand. I! voulut collaborer à l'œuvre in¬
fâme.
L'Italie ne s'était point encore décla¬

rée. Si le peuple italien, d'accord avec
les chefs des partis libéraux et démocra¬
tiques, voulait courir à la frontière et
tomber sur l'Autriche pour libérer Tren¬
te et Triesle, et sauver la civilisation
latine, les papistes, désespérant de voir
l'Italie seconder les entreprises crimi¬
nelles de l'Allemagne, prêchaient en fa¬
veur d'une neutralité honteuse. Bulow
les y encourageait. Erzberger courut à
Rome, pour seconder les efforts de Bu¬
low
Puis ce fut la Hollande qui dut subir

à son tour les tentatives de l'abominable
cafard. Dans un article qui publia le
Ta;/, de La Haye, Erzberger chanta les
magnificences du pangermanisme aux.
Hollandais et leur présenta un essai de
justification des atrocités allemandes.

Le gouvernement, à la déclaration de
guerre, a eu un noble geste de clémence,
vis-à-vis des déserteurs et insoumis. Mais,
dans quelques corps, l'eflidacité de cette
mesure a été annulée par la décision, sans
doute arbitraire, des colonels, qui font par¬
tir pour le Iront les anciens déserteurs, non
point avec leur classe, mais avec les jeunes
gens de l'armée active. Ne pourrait-on pas
renoncer à ces pratiques ?

>-»*»-<

Mariage
d'Eugène Merle

La Chambre a procédé, cet après-midi, à Tins-
lallation de son bureau détinitii.
M. Oaul Deschanel a prononcé le discours tra¬

ditionnel. cette belle page d'éloquence française
a été chaleureusement applaudie, à diverses re¬
prises.
"M. Deschanel remercie d'abord les députés de

leur confiance, qui est le signe dé leur union, de
cette union contre .laquelle les manœuvres de
l'AUemagne ne peuvent rien.

« Il y a un an, je délinissais ainsi notre tâche :
« Aider ceux qui se battent. « Qu'avez-vous fait,
en ces douze mois, soit dans vos commissions,
soit dans vos séances .publiques, pour réaliser ce
dessein I »

M. Deschanel évoque alors l'énorme labeur des
Chambres.

« Vous avez entrepris l'examen des marchés
de la guerre. C'est l'honneur d'un peuple libre,
que des délits et des crimes qui, ailleurs, res¬
tent cachés et impunis soient mis au jour et châ¬
tiés ; et c'est l'honneur d'un peuple juste, que
les personne mises en cause puissent se défendre.
Aussi avez-vous adopté la seule procédure ration¬
nelle en cette matière, la nomination d'une com¬
mission spéciale. »
Buis M. Deschanel répond aux critiques que

l'on adresse au Parlement.
« Cependant on vous adresse -certaines criti¬

ques.
« Nbus sommes prêts à méditer et, s'il y a

lieu, /à accueillir celles qui, sont, dictées par' un
amqhr désintéressé du bien public.

« Mais il est d'autres critiques qui paraissent
moins admissibles. Par exemple, la Chambre
s'ést-e.lle immiscée dans la direction des opéra¬
tions militaires ou dtfns la conduite des négocia¬
tions diplomatiques' 7 Non : depés le commence¬
ment de la guerre, militaires et diplomates ont

agi en toute indépendance ; ni les attributions
n'ont été confondues, ni les responsabilités. Et
ceux* qui vous reprochent aujourd'hui un exces
de curiosité seraient mat venus à vous repro¬
cher pi us tard un exces de réserve.

« Ah ! ce n'était point- chose facile, Messieurs
de faire vivre en cette effroyable guerre des insti¬
tutions créées pour ,ta paix et pour la liberté
8i l'on avait dit, il y a quarante et un ans,
aux monarchistes déçu-s et aux républicains ré¬
signés qui s'arrêtaient, à une halte d'un jour, que
l'abri qui leur semblait si frêle résisterait, com
me la nation elle-même, à la plus formidable
tourmente qui se soit abattue sur les'hommes,
qui donc, parmi eux, l'aurait cru 7

« L'étranger, plus juste pour nous que nous-
mêmes et qui devance les arrêts de l'histoire, ne
méconnaît point, lui, la noblesse d'une telle
épreuve. »
Le Président de la Chambre poursuit par un

émouvant éloge de nos soldats.
11 conclut en ces termes :
« Il y a un peu plus d'un siècle, après la cam¬

pagne do ■ Russie, Napoléon <?fa,it. avec Fontanes
dans le parc de Fontainebleau. L'ombre descen¬
dait sur sa fortune. Saisissant le bras de son
ministre,,dans un aocfis de mélancolie : « Savç-
vous, lut diUl, ce que j'admire te plus en ce
monde 7 C'est l'impuissance de la force maté¬
rielle. A la longue, le sabre est vaincu par l'Idée. »

« Ce que disait le conquérant a l'heure où sa
puissance démesurément accrue fléchissait, nous
pouvons le -redire aujourd'hui. La force est limi¬
tée. et périssable, comme la matière ; la Justice
est immortelle, comme le gén,io de la. France. »
Dans une seconde allocution M. Paul Dcsefia-

net a rendu hommage aux députés -morts nen-
dant l'année et à ceux qui furent atteints dans
leur famille.

se
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Hier a été célébré, à la mairie du 18e ar¬
rondissement, le mariage de notre excel¬
lent ami Eugène Merle.
Fondateur du Bonnet Rouge avec Mi¬

guel Almereyda et Paul Raoult, ancien
collaborateur de Gustave Hervé et de Mi¬

guel Almereyda à la Guerre Sociale, l'un
des collaborateurs les plus appréciés du
Matin et diu Flambeau, Eugène Merle est
l'une des figures le,s plus sympathiques de
la presse parisienne et du mouvement ré¬
publicain d'avant-garde.
A la déclaration de guerre, il était réfor¬

mé ; il n'attendit pas la contre-visite dont
il n'élait du reste pas question encore : il
s'engagea. Au front, son esprit d'initiative
et son courage lui valurent, avec les ga¬
lons de sergent, «ne citation à l'ordre du
jour et la croix de guerre.
Célébré dans la plus stricte intimité, en

raison des circonstances, le mariage de
Merle ne réunit que les témoins et quel¬
ques-uns des plus vieux amis de notre ca¬
marade.
Les témoins étaient M. Peycelon, chef do

cabinet du président du Conseil ; M. Buré,
chef-adjoint du cabinet du président du
Conseil ; M. Schœller, directeur commer¬
cial du Matin, et M. Delosallë, directeur
des Messageries Hachette.
Après le mariage, un déjeuner intime

réunit aux époux et .aux témoins le com¬
mandant Gérard, un officier que connais¬
sent et qu'admirent lô-us les républicains
d'avant-garde ; M. Georges Feydeau, l'au¬
teur tfcamatique si souvent applaudi ; no¬
tre c'jpcteur Miguel Almereyda, et René
Dolié,"secrétaire général du Bonnet Rouge,
qu'accompagnait Mme Dolié.
Tous nos amis s'associeront au Bonnet

Bouge pour présenter à Eugène Merle et à
sa femme leurs vœux de bonheur.

Faits divers
Une disparition mystérieuse
Une employée des postes de Versailles, Mile

Marie-Mathilde Jacques, 20 ans, n'a pas paru a
Son. buiyau depuis six jours. Ses parents qui
-habitent' le Jura ont été prévenus mais n'ont pu
dire ce qu'eHe est devenue.
Un croit que celte jeune tille, fort mystique,

se serait laissé attirer dans quelque couvent des
environs, une enquête est ouverte.

Depuis que nos ennemis ont .perdu tout
espoir de bouter te feu eux quatre coins de
la capitale, depuis qiue de Kaiser, cloué sur
son lit par un mal héréditaire, ne voit plus
dans un rêve embrouiltordé par la fièvre,
sa triomphale apothéose dans lies rues ipa-
voisées aux couleurs aillemanides de Nancy,
die Calais et de Londres, certains Allemands
liaissênt tomber de leurs lèvres les trompet¬
tes guerrières et les remplaceraient v-otton-
tiers par le chalumeau de Tyrtée pour
chanter les bienfaits de la civilisation.

Hier, c'était le prince de Bavière félici¬
tant ses braves soldais de n'avoir ni mas¬
sacré, ni volé, ni violé, ni incendié. C'est
tout juste s'il manque aux soldats bavarois
deux ailes dans 'le dos pour être de parfaits
petits anges de bonté et de douceur.
Décidément, le soldat bavarois n'est plus

le fils de son père ou du moins, « quan¬
tum muta («s- abillo ».
Son père nous nous souvenons de l'avoir

vu à l'œuvre,, nous les vieux.'C'est ce père
qui, après avoir changé les rues de Bazeil-
les en ,un immense brasier, s'amusait, la
pipe et le sourire aux lèvres, à pousser dans
les flammes, à coups de baïonnettes, les
femmes et les enfants.
Les massacres de Bazeilles ont inscrit

dans l'histoire leur tache rouge ineffaçable
et les nations neutres protestèrent avec
énergie.
Or, à Bazilles, il n'y avait que des trou¬

pes bavaroises, exaspérées par la résisian-
ce héroïque d'une poignée de Français. Les
Bavarois qui avaient reculé devant des
hommes, ise vengèrent sur des vieillards,
des femmes -et des enfants.
Ce qu'ils ont fait encore" à Orléans, lors¬

qu'ils y revinrent après avoir été délogés
par l'armée de la Loire, un instant victo¬
rieuse, la brave population du Loiret s'en
souvient encore, et le long des routes, com¬
me dans les cimetières, nombreuses sont
les tombes qui portent en ôpitaphe : « Mme
X... on la petite Y..., lâchement assassinée
par les Bavarois ! »
Voilà ce qu'étaient les ancêtres des pe¬

tits saints d'aujourd'hui, des petits saints
tels que se plaît à les peindre d'un pinceau
plus ou moins réaliste le prince de Ba¬
vière.
Les rigueurs de la Censure empêchent

aujourd'hui qu'on apporte dans les récits,
trop de précision ; mais croyez bien, qu'a¬
près la guerre, quand on aura le courage
de feuilleter l'épouvantable et énorme vo-
lurne qui aura pour litre : « Les atrocités
allemandes », nous aurons le regret de
constater que plusieurs chapitres seront
consacrés à nos bons ennemis les Bava¬
rois.
Les Prussiens ne veulent pas rester en-

arrière et il nous faut maintenant écouter
la parole qui tombe des lèvres du /lodeur
Doergens, curé de Traàr.
Dans le vingt-sixième article qu'il consa¬

cre à la guerre, cet hypocrite ensoutané
commente ainsi le commandement du Sei¬
gneur : « Aimez vos ennemis ».

« Ce commandement, dit-il subsiste éga¬
lement pendant la guerre. Par conséquent,
toute cruauté, foute grossièreté, toute bru¬
talité, tout sentiment bas exprimés par la
parole ou le dessin, sont inlérdils comme
contraires à la volonté de Dieu. »

Et. plus loin : .
« Combien, écrit-il avec douleur, com¬

bien la presse étrangère, qui nous est hos¬
tile, n'a-t-elle pas transgressé des principes
sacrés, cette presse qui ne peut assez mé-,
chamment insulter la personne de l'empe¬
reur Guillaume et la noble figure de Fran¬
çois-Joseph ! Considérez la série des préten¬
dues lêtes caractéristiques allemandes ap¬
pelées « lêtes de Boches ». Le mol Boche
signifie à peu près sale bête.;»

. La conclusion-cêt.admirable r • .

« Quant à nous. . nous né voulons pas
tomber dans le même ion que la. presse pa¬
risienne, car la haine aveugle la raison et

■Ce sentiment, contraire à foule culture du
cœur et de l'esprit, est indigne du peuple
allemand. »

Voilà de bel'es et saintes théories, mais
la pratique ?...
La pratique, ce sont les massacres de Dî¬

nant, de Louvain ; la pratique, ce sont les
mains coupées, les vierges violées, les fem¬
mes empalées nues sur des baïonnettes ;
la pratique, c'est le torpillage des bateaux
chargés de femmes et d'enfants ; la prati¬
que...
Et puis, à quoi bon -ressasser sans fin

cette liste déjà trop longue et trop connue.
Ecoutez pourtant encore ce mot d'un ma¬

réchal des logis d'artillerie, me racontant'
soa odyssée qui lui valut du reste la croix.,
de guerre,.

— Abandonné sur le champ de bataille
uar les nôtres en retraite, cl ma blessure
nVempêchant .de marcher, je restai là toute
la nuit, -faisant- le mort. Les Boches me
marchaient dessus et m'allongeaient de
grands coups de pied et de crosse dans le»
côtes pour voir si je respirais encore. Je:
tenais mon revolver caché sous ma poi¬
trine, n'ayant plus qu'une balle dans le ba¬
rillet,

— Que vonliez-vous en faire ?
— Me brûler la cervelle s'ils avaient vou¬

lu me prendre vivant. Quelques jours au¬
paravant, en effet, j'avais vu un de mes
collègues pendu par les pieds à un arbre et
écorché vif. Je ne voulais pas subir le mê¬
me sort !...
Etaient-ils Bavarois ? Etaient-ils Prus¬

siens, les écorcheurs sinistres ? Je l'ignore.
C'étaient certainement des disciples du

curé de Trnar, qui, à leur façon, prati¬
quaient sa doctrine :

« Aimez vos ennemis ».

Précédent de 71
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Communiqué de 3 heures

Entre la Somme et l'Âvre, au cours de
la nuit, l'ennemi a tenté sur un de nos

petits postes un coup de main qui a com¬

plètement échoué
En Champagne, deux attaques à la gre¬

nade menées contre nos positions, i une
au Nord-Est de la butte du Mesnil, l'autre
vers Maisons de Champagne, ont été arrê¬
tées net par nos tirs de barrage.

De nouveaux renseignements sur I atta¬
que avec émission de gaz tentée hier par
les Allemands dans le secteur de Forges
signalent qu'au cours de l'opération une
saute de vent a rabattu la nappe gazeuse
sur les tranchées ennemies. Notre bom¬
bardement des lignes adverses a été très
violent.

De multiples décrets édictant des mora-
toria successifs et dont le premier en date
est du 9 août 1914, d'autres décrets néces¬
saires pour interpréter ceux-là, en tout
seize ou dix-sept, deux projets de loi du
gouvernement, dix-neuf propositions dues
à l'initiative parlementaire des seuls dé¬
putés, voilà le bilan de l'activité gouverne¬
mentale et législative sur la question des
loyers.
Il est copieux.
Rien ne prouve mieux .que ce très bref

bilan quelles préoccupations fait naître la
question des contrats de location, les droits
réciproques des propriétaires et des loca¬
taires, tels que les posent les nécessités
terribles de la guerre que ce pays s-ubit si
vaillamment.
Mais pouvait-il en être autrement ?
Nous n'avons cessé de le dire, .nous ne

saurions trop le répéter, et l'on voudra
bien reconnaître qu'une longue expérien¬
ce de ces questions si délicates ajoute un
peu de poids à noire témoignage, à côté de
la guerre, le problème des loyers, est ce¬
lui qui s'impose le plus à l'attention de
tous nos concitoyens.
D'autres difficultés dont ce temps ne

manque guère, pourront être solutionnées
assez aisément, soit en bloc après la paix,
soit au fur et à mesure qu'elles se présen¬
tent.
Il en va tout autrement pour la question

des loyers.
*%

Sous la pression des circonstances, le
gouvernement a dû accorder des délais de
laiemenl. Ces retards successifs étaient
impossibles à éviter et de toute manière, 1
en devait être ainsi : l'humanité, la jus¬
tice,. les plus graves intérêts nationaux
étaient d'accord pour l'imposer.
Du jour au lendemain, l'activité de notre

pays s'est trouvé arrêtée du fait de la mo¬
bilisation ; tous les hommes valides ont dû
déserter leurs occupations pour se faire
soldats, pendant que l'industrie et le com¬
merce ont été immédiatement paralysés.
Devant ce fait sans précédent dans l'his¬

toire, les règles ordinaires des contrats ne
pouvaient plus jouir.
On devait donc forcément édicler une

suspension des paiements ou des obliga¬
tions en cours. Et, pour aucune de ces det¬
tes, le moratorium n'était plus indispensa¬
ble que pour les loyers.
Mais quelques chiffres suffiront à mon¬

trer l'importance et l'étendue de cette me¬
sure.
A Paris seulement, les locataires isolés

ou chefs de famille occupent 89-000 pro¬
priétés bâties el devaient, payer (évaluation
officielle au 1er janvier 1915),' plus d'un mil¬
liard 9,1 millions à lotira propriétaires res¬
pectifs.
Pour toute la France, on trouve 9.6G0.350

propriétés bâties dont la valeur locativo
réelle -est de 3.758.677.946 francs.
On voit sur quelles sommes énormes

porte le moratorium des loyers I
Une telle situation doit nécessaireme- f

avoir des répercussions considérables. Di¬
re qu'elle intéresse d'une façon où'd'une,
autre toutes les familles, ce ne serait pas
assez ; il. faut Conclure qu'elle est d'une
importance primordiale pour la vie écono¬
mique du pays, à la fois en ce moment et
pour la période qui suivra, la paix.

Jusqu'ici les délais légaux ont permis
d'éviter ou, plus exactement, de retarder
une crise grosse de conséquences.
Seulement, retarder n'est pas résoudre.
Le moratorium suspend la dette, il ne

la liquide pas. Et il apparaîtra aux yeux
de tous que l'état de choses présent est
plein d'incertitude et, si l'on n'y veille
point, gros de menaces.
En se prolongeant bien au delà des li¬

mites escomptées et sans que rien vienne
encore permettre d'espérer une fin, la guer¬
re a eu pour résultats d'accumuler de fa¬
çon formidable les dettes.

Ce n'est pas un terme qui est on retard,
dès maintenant, ce sont six termes arrié¬
rés, soit pour cbjque famille une somme
énorme, écrasante et qu'il lui serait abso¬
lument impossible de payer si, par une
hypothèse d'ailleurs improbable, elle était
mise dans l'obligation de le faire.
Dans les grandes villes, et surtout à Pa¬

ria, avant la guerre déjà, grâce à une aug¬
mentation insensée, le prix du loyer pesait
d'un poids terrible sur les budgets des mé¬
nages petits et moyens, formait une dé¬
pense hors de proportion avec toutes les
autres, ou rançonnait d'une façon inad¬
missible. les industriels cl. les commerçants.
Poser la question, n'est-ce pas la. résou¬

dre ? A défaut de tout, antre considérant,
la' seule énormité des arriérés rend impos¬
sible le maintien total de ces charges, ou
ce ne peut-être que pour une infime excep¬
tion.
Même avec tous les délais ou'on vou-;

d-rait... A quoi aboutiraient-ils, en effet,:
sinon à surcharger d'une dette lourde, pen¬
dant un an ou deux, ou cinq, les locataires
déjà éprouvés- par la guerre ?

Cette loi, qui est du 21 avril 1871, a été
votée sur les objurgations pressantes du
gouvernement de Thiers et du ministre
Diifaure.
N'est-il pas permis de rappeler qu'à c»

moment, la Commune existait à Paris, et
qu'une des causes les plus importantes da
cette tentative révolutionnaire, ce fut jus¬
tement la question des loyers et la menaça
— vraie ou fausse — d'imposer Jo paiement
immédiat des termes arriérés ?"

*
* *

Quoi qu'il en soit des conditions dans
lesquelles l'Assemblée Nationale a été ame¬
née à voter cette loi, il n'est pas inutile irft
de rappeler les termes dans lesquels le mi¬
nistre Dufaure, a.près avoir justifié l'inter¬
vention législative dans cette matière,
fixait le but poursuivi ;
« Il n'est pas juste, disait-il, que dans un«

situation pareille à celle où toute la popu¬
lation de Paris a été jetée par cette guerre
douloureuse et par cet investissement sans
exempte pour Paris, il n'est pas juste qu-a
les uns souffrent seuls tandis que les autres
garderont leurs créances tout entières.
Pourquoi cette différence entre,la condition
si différente du locataire obligé, malgré
sa mine, de payer tous ses loyerè, et celle
du propriétaire sortant avec sa fortune in¬
tacte de cette grande crise '? Pourquoi l'un
deux ne ferait-il aucun sacrifice et' pour-
d'eux ne ferait-il aucun sacrifice et pour-
tiers ? »

Même -en ce moment il n'y a pas d'autr-é
langage possible. v
Mais avant de signaler les prétentions

scandaleuses.de ceux qui s'opposent à cetta
thèse de toute justice, donnons encore quel¬
ques mots à ce précédent de 1871.
La loi n'était faite que pour Paris, en

raison du siège subi par la capitale ; ce¬
pendant las grandes villes pouvaient de¬
mander qu'elle leur fut appliquée.
Le problème se présente donc d'une fa¬

çon beaucoup plus générale aujourd'hui
qu'alors- Ce n'est plus une ville, ou même
une région, c'est tout lo pays qui est inté¬
ressé à sa solution.
Et il ne s'agit Plus de trois termes ; mais

de cinq déjà échus, auxquels il faut s'atten¬
dre à voir s'en ajouter d'autres.
Enfin, la valeur locative a plus que dou¬

blé dans certains centres. A Paris on l'a
vu. elle dépasse maintenant le milliard da
91 millions. En 1871, elle atteignait tout
juste 500.000 francs. /<
La question -est donc beaucoup plus \ 0'-

te et partout plus difficile â résoudre.
L. C.OLUM.EAU.

Fondateur de la Mutuelle des Locataires.

LA GUERRE
- "

Le Front russe

Nos alliés remportent un important
succès au nord-est de CzernovitU

i'élrograd,, 12 janvier. — D'après un communi¬
qué, ' les troupes russes en bUikovjne avancent
énergiquement du coté de Czernçviiz.
Elles ont : occupé la ville de riudagora, à huit

kilomètres au nord-est. ...

Ce -mouvement est important si l'on considéré
que tsadagora est le point cte jonction de cinq
roules venant de Ualioic et de .la Bukovirw œft*
ndionaie.
M-aekensen a établi son quartier général à six

kilomètres de Sadagora après les combats de
Serbie.

10.000 soldats autrichiens miraient été faits
prisonniers au oo-urs des récente? batailles en Bu-
koy.ine et sur la Strypa.
Les prisonniers disent que les pertes inliligôes

par t artuferie russe aux armées des généraux vo*
Pilanzer et Bothmcr ont été énormes et attein¬
draient 70.000 hommes.

La guerre aux Balkans

***

Cettigné est bombardé
Seu tari, 10 janvier (reçue le 12,i. — En dépit de

leur résistance acharnée, les troupes monténé¬
grines, ont dû évacuer lo mont Lovcen, après
avoir mis hors de service les quelques pièces d'ar¬
tillerie lourde qui s'y trouvaient encore. Le prin¬
cipal sommet de ia jaohlcignc a élé occupé par le»
troupes autrichiennes dont les batteries bombar¬
dent les positions monténégrines en avant cta
Lètugné.

On prépare l'évacuation de la ville
Milan, il" janvier. — Un mande de Scutari que

le gouvernement monténégrin a décidé de con¬
tinuer ia lutte contre l'ennemi.
Toutefois1, par suite du succès de l'offensive

autrichienne au mont Lovcen, des dispositions ont
été' prises pour évacuer immédiatement Lcltigné.

En Grèce

Communiqué anglais

tendres, 12 janvier. — Communiqué du front
britannaqu» en France, du 12 janvier, 2:1 heures :
Nous avons exécuté Mer soir nue incursion

dans les tranchées, allemandes à l'est d'Armcn-
tiéres.
Apres avoir tué une vingtaine d'ennemis cl jait

sauter un emplacement de iiritraitleuses, notre dé¬
tachement a regagné nos Irgiics, ramenant deux
prisonniers.
L'artillerie a nianijesté aiiiourd'liui. des deux

côtés, de l'activité dans le voisinage de Vénielles,
de H' ici lie et aé'ft- • ■ '

On ne peut raisonnablement y songer.
• Dans cotte question des loyers en cas fie
guerre, «n cite beaucoup un précédent lé¬
gislatif et juridique : celui de 1871.
En,effet, après la guerre franco-alleman¬

de durant laquelle avait joué clans Paris
investi te moratorium, l'Assemblée Natio¬
nale (dont on ne pourrait dire , ce qu'elle
avait, de ton-dancew subversives) dût -roter
une loi établissant des j.urys spéciaux pou¬
vant accorder des réductions (le loyer aux
preneurs qui auraient été privés de La
jouissance totale ou partielle des bien loués
et donner des délais aux autres. Pour les
petits loyers (d'un prix égal ou inférieur à
600 francs) une intéressante mesure tran¬
sactionnelle était prise : te département' de
la -Seine était autorisé à payer aux pro¬
priétaires lé tiers des, sommes restant ducs ,

par les local-aires, à, la'condition que ces '
'propriétaires -accepteraient de remettre dé¬
finitivement -les.deux autres tiers.

Le gouvernement grec proteste...
Londres, 13 janvier. — Le Uauy Clironiclc re¬

çoit d'Athènes ;
Le gouvernement .grec a exprimé une vigou¬

reuse protestation contre le débarquement des
Français a Lorfou.

« Il indique son intention de so maintenir dans
Sa neutralité absolue. »

...et remobilise

Londres, 13 janvier. — Un mande d'Athènes
aux Daily News :

« Un décret royal appelle les contingents des
classes 1889, 1890. J891 et tous les jeunes gens'
nés entre ISSU et 1894. »

Bourse de Paris

Séance sans changement appréciable : l'em¬
prunt national 5 O/U poursuit son avance et la
Banque de France gagne encore une fraction ;
en coulisse, les valeurs ciipmercs consolident
t'avance acquise tandis que les caoulchouItères
sont l'objet de quelques réalisations. i
Panas 'a:lHat .- Français 3 IJIO, 03.10 : 5 0H) lit».,

88.55 : 5 010 non lib.JS8.75 — Extérieure,- 87.50 —
itanén, ï;>.-
Valeurs 'minières : Bruay, 1,3.72 — Donolz, 800

— Liart-osolï, 200 — Loio-mbta, 845 — Spiiès. 17.75
— Rio, 1.507 — Botéo, tm — Lai* Coppor. OtMf»



AUX ECOUTES

Dames seules!
Ce . fui une petite manifestation de da¬

ines seules, porteuses (l'une '■petit mani¬
feste. . ■
Oh ! rassurez-vous ; ri.en des violentes

équipées anglaises' de naguère. -Non, quel¬
que chose de"timide, d'anodin et de gen¬
timent féminin.
Elles étaient une vingtaine. Tout l azur

céleste se reflétait dans leur scelle unifor-
Çne d'« Amazones .» dernier cri d'où_ sail¬
laient toutes sortes de provocations.
Certaines en avaient mis jusque dans

leurs yeux mêmes et le chapeau ooer ou le
bonnet de police sur leur chevelure debor-
dpintp prenait des airs d!héroïsme élé¬
gant,.
Mme Arnaud les guidait de ses trots ga¬

lons autoritaires au travers du jardin pa¬
cifique des Tuileries oé ces dames s'étaient
réunies pour vaincre.
Vaincre quoi ? l'inertie parlementaire

tTabord, qui refusait, leur enrôlement ; l'en-
neiiii ensuite, s'il g aiSait lieu.
Des curieuses avaient grossi leur effec¬

tif, et miië cette plié'armée miniature par¬
tit fuu pied gauche décidéun pied si
menu dans un godillot si mignon » vers
le 'proshfle (ht Palais-Bourbon.
Mais la police veillait —celle qui n a

pas de bonnet, mais des tiépis file les de
rouge —- elle, veillait, scion i usage, puis¬
qu'il faisait grand jour. tJëfficier de paix
■— ayant, nfitlirellement, toute la guerre
en horreur — fil fermer tes grilles du Jar¬
din, puis décréta sans madrigal :

— Si vous ne vous dispersez pas, il me
faudra vous arrêter.
Premier obus de -12© ! Les plus résolves

sentent fléchir le galbe de leur jambe dans
le bleu horizon de leur jupe. La-tranchée ?
Tant que l'on voudra. Mais Ih paille humi¬
de... merci ! . . ,

Avec toute la rapidité qu'au!crisait l am¬
pleur de leur costume, elles commencèrent
à chercher dans la faite un dalui un peu
moins miliSaire, cependant que la capitaine
les prunelles et les galons élinrckint d'une
colère vitupérante g rim fia il. snr un banc
voisin pour rassembler discipUnaïrcmcul
sa compagnie évaporée.
Mais elle avait iléjâ gagné — à défaut de

batailles sanglantes — les Galeries ou le
Printemps.
Et c'est encore préférttblc à l'hiver dans

le cloaque des boyaux du front — puïs-
am'aujourd'hui le front' à des boyaux.

Georges LORENtZ.

Tout est plus cher...
même l'opium

Une dépêche de Shanghaï -aux Daily News
annonce que le prix de l'opium s'est consi¬
dérablement élevé en' Chine.- Ce gui valait
6.SCO tacts fut vendu 10.000 lacis pur les
marchands., .puis 12.000, prix actuel. Tout
fait prévoir que ce prix S'élèverta bien¬
tôt à. 30.000 lacis. Celte hausse lient à ce
que le gouvernement■ chinois ayant interdit
l'exportation de l'opium; les quelques déten¬
teurs d'opium encore -autorisés ■ à écouler
leur stock, spéculent sur leur privilège gui
leur constitue un vérilaible monopole. Ces
détenteurs d'opium en auraient encore cinq
mille caisses qu'ils pewveni légalement ex¬
porter.

- - « «h:«»

Ces Messieurs...
La Bataille rappelle quelle est la solde

des aumôniers, qui sont, on le sait, assimi¬
lés aux capitaines ayant au moins quatre
ans de grade.
Ils touchent exactement 5.580 mânes par

an, soit 465 francs $ar mois qt 15 fi?. 50 par
jour — ce qui ne .les-empêché pas toujours
de déblatérer contre la République,
Le piquant, c'est que les rabbins, les

pasteurs, les imans détachés aux années
ne figurent, pas, .assure la Bataille, sur la
liste des soldes.
On peut se demander deux choses : i
1° Pourquoi ne laisse-t-on pas, aux ca¬

tholiques seuls, Je soin de rétribuer les au¬
môniers catholiques ?

2° Quelle'différence y a-t-il — en dehors
de la solde. — entre un aumônier volon¬
taire, et un engagé, qui, dégagé de toute
obligation militaire, donne son temps, sa
peine et sa vie pour Cinq sous par jour ?;
On y pourrait ajouter ce détail sugges¬

tif : il est des aumôniers qui exigent le sa¬
lut. Ainsi, le regretté Collignon devait le
salut a,u premier jésuite venu parce que
l'autre porte, du fait qu'il n'est, pas hom¬
me, mais prôtre, trois galons d'or.
Puisqu'on réforme tant de choses, on

pourrait peut-être s'arranger pour faire que
malgré la guerre, la République soit en¬
core républicaine...

« «

vue par l'article 237 du règlement du ser¬
vice intérieur des corps de troupe, à la¬
quelle sont astreints tous les hommes pré¬
sents sous les drapeaux, qu'ils soient du
service armé, ou du service, auxiliaire (à
l'exception des sous-officiers rengagés),
pour signaler aux chefs d'unité les auxi¬
liaires dont l'aptitude physique paraîtrait
s'être améliorée. »~
Nous né voulons pas discuter sur la né¬

cessité d'infliger aux auxiliaires cette vi¬
site mensuelle dont parle la circulaire mi¬
nistérielle.
Seulement, nous nous permettrons •' de

faire remarquer que le général GalMéni se
fourvoie singulièrement.
La visite mensuelle prévue par l'article

237 a un caractère tout spécial sur le¬
quel — le Bonnet Rouge ayant de sages
lectrifees' — nôus préférons ne pas insis¬
ter.
Que diable, mon général, ce n'est .pas là

qu'il faut regarder pour rechercher les
hommes qui pourraient avoir an poil-.,
dans la main !

L'Emancipation
juive

*<-"* ••• -, • < -

Cette guerre atroce a fait bien ttes vic¬
times. Plus que tous les autres groupes
d'hommes, les Juifs ont so.ùfteii. Ils ont
souffert matériellement, ils ont souffert
moralement. Il serait profondément ini¬
que que.ih: et: grand et.dotiloureux con¬
flit, d'où sortira un momie meilleur,
u»e Europe nouvelle, les Juifs ne béné¬
ficient pas, eux aussi. Cette guerre est
une guerre pour la Justice. La Justice,
les Juifs la réclament en vain depuis
des siècles1,. Cette guerre doit la leur
apporter : l'égalité des Juifs devant la
loi, devant toutes les lois, doit être réa¬
lisée partout où elle ne l'est point en¬
core, — en Russie et en Roumanie- no¬
tamment-
C'est la revendication que formulent

les fondateurs de la Ligue pour la dé¬
fense des Juifs opprimés, ligue fondée-
il y a six mois et oui publie aujourd'hui
le premier numéro de son bulletin bi¬
mensuel • VEmancipation juive.
La Ligue a fait beaucoup, pour les

Juifs, dans ses six mois d'existence. Par
la publication de" son programme, par
la diffusion du discours du député N. M,
Fridman à la Douma, la Ligue a attiré
l'attention des gouvernements et des
peuples sur la misérable condition des
Israélites, et sur la détresse matérielle
et morale des Juifs de Pologne et de
Russie.
Le bulletin multipliera la puissance

bienfaisante de la Ligue. Il se propose
d'amener l'opinion républicaine de
France à travailler à réaliser l'éman¬
cipation juive ; nul doute qu'il y réus¬
sisse. - .

Publié sous le patronage de notre
ami Ferdinand Ruisson, des professeurs
Biiseli. Bérard, Glcy, Meillct, Sylvain
Lévi, Milhaud, Seignobos et Wahl; et
de MM Hannaux, Hérold et Gustave
Kahn, il renseignera l'opinion, et, nous
en sommes persuadés, il la gagnera-
Tontes nos sympathies lui sont ac¬

quises.

S. A. i. le

LES CONFERENCES
licole des liaules Etudes Sociales, 16, rue ci«

la sprbonne.
Vendredi 14 janvier. — A 5 heures 30, M. Le-

gouis «. Les Littératures de guerre : Grande-Bre¬
tagne ».

A la salle des « Causeries françaises »,
19, rue Le Pelletier, MM. M.-C. Poins-ot et
Emile Pignot, parleront, le samedi 15 cou¬
rant. ô 5 heures, sur le sujet suivant :

a L'héroïsme au front. — Le devoir à
l'arrière. »
Mlles Jeanne-Aristide Defranee et Berthe

Soyer, de l'Opéra, ainsi que plusieurs artis¬
tes distingués prêteront leur gracieux con¬
cours.

vendredi n janvier à 4 heures 45, boulevard
de Strasbourg. 28, sous la présidence de M. Albert
Moche!, conlércnce de M. limite Jcnnissen, avo-
-vat au .barreau de Liège : L'Art Wallon.

Schocking...
La visite des auxiliaires

Le ministre de la guerre vient de préci¬
ser les conditions dans lesquelles doivent,
avoir lieu les visites des auxiliaires.

n II convient de rechercher les auxiliai¬
res dont l'état, physique s'est amélioré, sans
imposer à tous les aidées 'auxiliaires pré¬
sents sous les, drapeaux des visites spécia¬
les.

« La décision tendant, à faire comparaî¬
tre un auxiliaire' devant, une commission
de .réforme"' appartient au chef de corps.
L'initiative appartient, au commandant d'u¬
nité on officier du service de santé, qui in¬
dique l'opportunité de la mesure et en réfè¬
re alors au chef de corps, lequel tient, de
la loi, le droit absolu d'envoyer tout auxi¬
liaire à la visite du médecin en chef par
ordre spécial et individuel signé, lorsqu'il
a été estimé qu'une amélioration évidente
d,e l'état physique de l'intéressé s'est net¬
tement précisée.

« Plus particulièrement, les médecins pro¬
fitent 4e te visite générale mensuelle pré-

Francis Charmes était directeur de la
Revue des Deux-Mondes. Qui va le rempla¬
cer ? On le saura bientôt. Los candidats qui
briguent cette succession sont le vicomte
û'Avcnel et MM. André Beaunier, Joseph
Bertrand, René Doumic, Gabriel Iianotaux.

d Entre un historien qui s'est, parfois lour¬
dement trompé, entre l'auteur du Saint-
Augustin fameux... », dit YIntransigeant■ Si
le Saint-Augustin était si fameux, on sau¬
rait à- Ylnlrgnsigefint que son auteur est
Louis Bertrand et non pas.M. Joseph Ber¬
trand.
M. Louis Bertrand est professeur à la Fa¬

culté des Lettres d'Alger ; M. Joseph Ber¬
trand, parent du savant du même nom, est
secrétaire de la Revue dont il aspire à de¬
venir le directeur.

—o—

Nous avons- le regret d'apprendre la
mort de notre jeune confrère, M. Léon To-
lôs.au Giafferi, âgé de 27 ans, rédacteur à
l'agence « L'Information », décédé au sa¬
natorium de Durtol (Puy-de-Dôme), à la
suite d'une longue et douloureuse maladie.

— —

Procédés
inadmissibles

Un 'certain nombre de réfugiés Belges forent
envoyés aux Andelys'en décembre 1914 et en
avril* 1915.
un ménage composé du père, de la mère, et

de deux entants, se trouvait au nombre de ces
réfugiés. ; au bout de quelque temps de séjour,
au mois de juin dernier, ce ménage loua à la
femme d'un mobilisé français, la maison qu'effe
occupait,'avec'-les meubles la garnissant, et, com¬
me d'usage, paya son loyer par mois et d'avance.
Vers la lin de septembre 1915 le mari trouva

un emploi rémunérateur chez «y gros négociant
d'un arrondissement voisin ; il s'y rendit et après
quelques jours d'essai il fut accepté. II vint en
informer sa femme, paya 15 jours d'avance do
loyer, en attendant que sa femme puisse partir
pour te rejoindre.
La veille du départ la femme et Tes enfants

étaient reçus à dîner chez un flfimmerçant de la
localité qui les avaient logés lors dé leur ar¬
rivée.
lin rentrant chez elle vers 9 heures et demie

du soir elle y trouva la femme qui lui avait loué
fa maison,assistée d'un Juge'de Paix d'un, canton
envahi ei réfugié lui-même chez son père dans
la même ville, chez qui cette femme était domes¬
tique ; ils défendirent à la femme réfugiée de
pénétrer dans te local avec ses enfants et, devant
l'insistance: de cette dernière, le Juge de Paix
alla requérir vers 10 heures et demie du soir ie
Commissaire de police qui intima à la réfugiée
l'ordre de partir avec ses enfants, lesquels se
trouvaient sans abri. Ce. n'est que grâce à. la gt-
nérosité d'une voisine qu'ils purent trouver un
gîte pour passer le restant de la nuit ; la réfugiée
-ava.it euune telle émotion que le lendemain ma¬
tin en descendant du train, à la première gare
de bifurcation, elle tomba sans connaissance.
Aussitôt ces faits' portés à la connaissance du

mari, ce dernier s'empressa d'adresser Une plain¬
te au Procureur de la République de la localité
maïs jusqu'alors cette plainte paraît être restée
lettre morte et les counables jouissent de l'impu¬
nité}-

Voici un extrait du livre que M. Pajd-
Louis Jlervier vient de publier sur le
Kronprinz :

Nous touciions à une période curieuse
de la vie du Kronprinz. Soudain le prin¬
ce folâtreur, coureur, aimant les plar
sirs canailles, se met à vouloir faire de
la politique et à contrarier les desseins
de sou père. Ce qui avait été précédem¬
ment de la sinfple désobéissance enfan¬
tine ou juvénile devient une opposition
raisonnée, calculée.
"

C'était fépoque des relations tendues
entre l'Allemagne et la France à propos
de la question marocaine. Le Kronprinz
désapprouvait pleinement la politique
du gouvernement paternel. Quand le
Reichstag eut à s'occuper de 1a. question,
Frédéric-Guillaume obtint une permis¬
sion de trois jours et se rendit à la Tri¬
bune de la Cour au Reichst&g. Tandis
que certains orateurs attaquaient vio¬
lemment le chancelier impérial von Be.th-
mann-Hollweg, le Kronprinz témoigna
clairement sort approbation par des ap¬
plaudissements' répétés- Lorsque Herr
von Heydebrand s'écria véhémentement:
« Quand le moment viendra, l'Allema¬
gne entière doit être prête à t'rer l'é¬
piée ! -o le Kronprinz approuva en ac¬
quiesçant d'un geste, en frappant du
pied. Tous les auditeurs avaient les
yeux fixés sur la loge impériale, tous
virent l'attitude du prince. La minute
avait une importance solennelle. Frédé¬
ric-Guillaume devenait le chef du parti
belliqueux.
L'accueil qu'il reçut au cours de cette

démonstration assez soudaine poussa le
Kronprinz à faire davantage. Au lieu de
rejoindre son régiment.' à Dantzig, il de¬
meura à Berlin afin de se rendre à une
des représentations de gala d'Oreste. Il
y apparut en uniforme et il fut ovation¬
né le telle façon que la pièce ne put
être commencée à l'heure convenue. On
connaissait déjà l'histoire du Reichstag.
C'était là une manifestation en faveur
du prince qui se révélait, mais c'était
aussi et peut-être même davantage une
manifestation contre Guillaume.
L'opinion publique était pour le Kron¬

prinz, de nombreux journaux imprimé-,
rent que Frédéric-Guillaume était le vé¬
ritable interprète des sentiments du peu¬
ple. Les affaires se gâtaient.. Le Kron¬
prinz allait trop loin- La première me¬
sure du Kaiser fut d'inviter à sa table le
chancelier von Bethmann Hollwég et sa

' femme, puis de faire publier dans un
journal anglais une interview du Kron¬
prinz où celui-ci déclarait et qu'il avait
pour l'Angleterre beaucoup de gratitude
et qu'on s'était étrangement trompé sur
la signification de ses gestes pendant les
discours anti-anglais au Reichstag.
Mais voyant qu'il pouvait en quelque

sorte prétendre être le chef d'jun parti
militaire, remuant, actif, toujours plus
nombreux, le Kronprinz conçut l'ambi¬
tion de mire grandir sa popularité et
pour réaliser ce désir, il se servit, à la
manière d'un candidat électoral. du ci¬
nématographe, il'fit « tourner », non
pas quelques films, mais des centaines
et des centaines de films dont il était le
principal acteur et qui, tirés à de mul¬
tiples exemplaires, expédiés à tous les
cinémas des villes, cantons et villages,
devaient faire concevoir pour sa person¬
ne de l'admiration et line respectueuse
déférence- Tous «es films, sans excep¬
tion, le représentaient dans l'exercice
de ses fonctions militaires. 11 avait posé
avec une patience admirable puisqu'il
s'agissaii d'une réclame bien comprise.
On le voyait à la tête de ses troupes, ha¬
ranguant ses soldats, s'occupant de cha¬
cun d'eux et,, grâce à l'influence du ci¬
néma, tout ce qui avait été préparé, étu¬
dié. tout ce qui était, en réalité excep¬
tionnel devait, 'devenir taux yeux des
triasses l'acte habituel et normal.
lin film par exemple le montrait char¬

geant avec des artilleurs un canon de
fort calibre. Un autre le représentait ex¬
pliquant avec patience le maniement du
fusil à de jeunes recrues^ prussiennes.
Un autre présentait un /léjeuiîer im¬
promptu au cours de manœuvres, au
coin d'un bois- Le Kronprinz était assis,
il allumait une cigarette, nuls il faisait
passer son étui bien garni à ses officiers.
Bref, tous ces films où l'ardeur, la bon¬
té, la douceur du Kronprinz étaient im¬
primées avec les apparences de la plus
indiscutable vérité étaient propres à sé¬
duire, émerveiller l'esprit du peuple. Ils
étaient aussi susceptibles de faire con¬
cevoir pour le fils tant de sympathie,
peut-être même d'engouement, que le
père pouvait en prendre ombrage. Il im¬
portait peu à Frédéric-Guillaume. II
voulait des résultats et, ma foi, son ini¬
tiative les lui obtint.
Le Kronprinz, de môme que lvaiseriana,

est en vente à la « Nouvelle Revue » ; cha¬
que volume, 3 fr.. 50.

3S3S:

LES PLANCHES
r.

Sw

il«
ÉCHOS rue Caumartin- Chansonnier^

Wf revue. '«çaia, s h. 30. Taisez-vous..'. MéfieV-voua "re^JEldorado, s n. :iO, Concert.- ' revw®?
Olympia, s h. 30, Attractions, >
Oaîté Rochechouart. 8 h. 30, C'est Mimi ! revue.
Ba la Clan, 8 h. 30 Un Bouchon, Les oreille«
ennemies vous écoutent, revue.

Moulin de Ja Chanson, h 8 heures 30, Les Chaivi
- sonmers et- Chut ! Chut ! revue. - i

A L'EUROPÉEN, le plus élégant music-
hall de la place Clichy, tous les soirs il!
8 h. 30, Monte!. Carjol, Paule Morly, Siii
Y\n, Jane Dclorme, Juanis, Lerie, etc., Ici
grandes vedettes du jour. — Jeudis, diinan
dues et fêtes, matinée à 2 h. 30. — Fat»
teints, 1 franc.

V
8 h. 30. Les Chansonniers,'Pie qui Chante,

et la revue.
La Chaumière/ 8 h. 30, Les Chansonniers
lassez-vous. Mais... fiez-vous. revue.

Chez SENGA, 25, vue Fontaine.»
Tél. Louvre 28-21. — A 8 h. 30.
Partie de concert, Mauboii, Faurcza
imitateur, Linoal, Renée Oardèsz
VlLLAUU, te chansonnier réalistes
NiNE PINSON et l'hilarant coptl-i
que SENtiA. ... . ;

Tous tes jours a 't heures, Apéritif-concert.
Fauteuils, 0 fr. 50. ' ■ j

Capucines, 8 h. 30, lin franchise, revue: •> i
Nouveau Cirque, 8 h. 3p. .Attractions, AntoniM:
Toréador, fantaisie bouffe.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jours'
de 2 heures â 11 heures. Actualités. Pro¬
gramme varié. Intéressant. Orchestre syur
Phonique.

De 14 heures
à minuit

— 528e jour de la guerre.
— Des officiers qui. ont causé récemment avec

le Kaiser reeonixaissent qu'on ne peut presque
plits l'entendre quand il parte.
-L On craint une révolution à Constantinople.

lJjemai. Pacha, a été nommé gouverneur militai¬
re. On Je considérait autrefois comme franco¬
phile. Son retour de Syrie semble démontrer que
l'e'xpédition contre l'Egypte est retardée.
— Une dépêche de Vienne annonce la prise du

Aiont Lovcen.
— Les vignerons se plaignent de manquer de

bras pour taire la taille de ta vigne.
— Le soldat Debisschop, qui tua la maîtresse te

sori pei'e, est déléré "au conseil de guerre. C'est
le commandant Julien,, rapporteur près le 3* con¬
seil, qui instruira cette affaire. M* Henry Géraud
défendra l'accufeê;

— nier, bombardement sérieux dans la zone de
Ooiran. Est-ce le commencement de rplfensive
contre Salonique ï

— Par 439 voix contre 39 la Chambre des Com¬
munes- a adopté le projet de loi sur la conscrip¬
tion.

— Dans son rapport le vice-amaraj Bacon.ré¬
sume ainsi les opérations laites sur les côtes bel¬
ges du 22 j-uiiqt .au 19 novembre.
Ecs pertes mitigées à l'ennemi comprennent un

torpilleur, deux sous-marins, un grand dragueur,
la destruction complète de trois usines militaires,
ta destruction partielle d'une quatrième, des dé¬
gâts considérables- aux écluses de Zeebrugge, la
destruction de treize pièces d'artillerie lourde, de
deux dépôts de munitions, de plusieurs entrepôts
militaires, de postes .d'observation et certains dé¬
gâts aux quais et moles.
Par contre les Anglais ont perdu le yacht armé

Sanda, le chalutier armée Great Ilcarl' et le dra¬
gueur Brighton-(Juecn.

— Le 'l'sar est reparti pour 1© front.
— Deux vapeurs italiens le Drindisi et le Ciita

de t'aierme ont heurté des mines dans l'Adriati¬
que et coulé. La plupart, des passagers et les
équipages ont été sauvés.

— Selon des récits de prisonniers, les Austro-
Allemands ont eu cent nulle blessés sur le front
de BuKovine.

— Un incendie s'est déclaré vers deux heures
du matin dans la biscuiterie bruxelloise, 172, rue
Marcadet. Les dégâts dépassent 150.000 francs.

— Grâce à sa vitesse, pour la deuxième fois le
vapeur l apin de la compagnie mixte à échappé a
un sous-marin qui l'a poursuivi pendant qua¬
rante minutes. il est en rade de Marseille.

«

Mort du frère de Pie X

colis à mon frère mobilise ; payer tout plus
cher..etc.
A la lin du mois il 11e me reste pas un sou-
Avant la guerre oui ! ,

Maintenant cela m'est impossible !
Et, pourtant je- gagne autant qu'avant la

guerre.
Les propriétaires ne veulent pas comprendre le

supplément de dépenses occasionné par la guerre
(vie plus chère, chargés de famille, etc.).
Faites supprimer je .vous en prie, celle arme

terrible entre les mains des proprios le chantage
et la représailie des patrons réactionnaires
LA QUEbTHJN EST LA f
■Merci d'avance et respectueux sentimenls.

Lecteur dévoué et propagandiste
du Bonnet Rouge.

Les propriétaires ne veulent pas comprendre
que ta guerre occasionne un supplément de dé¬
penses...

11 faut faire supprimer cette arme terrible en-
U'ô tes mains des propriétaires : le chantage et
Ja représailie des .patrons réactionnaires
La question -est urgente.

A. M.'
m ♦

Le peuple allemand
est las

. Moulin de la Chanson. — Emile W olff,
directeur. — 'Tel. . Gut. 40-40.
Ce soir, Première Représentation de la

revue Non... mais sans blague. — Débuts
de la mignonne chanteuse Lyska, de la
gracieuse Annie Cocker et rentrée de la
fantaisiste Maud Loty. Continuation des
représentations du joyeux Moriss. Au pro¬
gramme, chansons nouvelles de Paul Ma¬
rinier, Vincent Hyspa, Georges Arnould,
Jean Deyrmon, Jacques Falrey, Jack Ca-
zol. Une grande surprise finale et apothéo¬
se avec les 6 fameuses G. D. M. D. L. G.
Mlatinces dimanches et fêles, 3 heures-

<vwv

Le spirituel dessinateur Dam est mort
hier, dus sa 37* année. Mobilisé dès la dé¬
claration de la guerre, il avait fait la cam¬
pagne de Belgique^ avait pris une part bril¬
lante à la bataille de la Marne et à l offen¬
sive sur l'Aisne,, et avait reçu en octobre
1914, à fa bataille d'Armentieres, un éclat
d'obus gui avait dangereusement affecte le
poumon droit. Après de longs soins et une
douloureuse convalescence, il avait pu re¬
prendre son crayon et il illustrait, notam¬
ment-les Spectacles, de croquis pleins d hu¬
mour et de charme sur te nionde du music-
hall, qu'il connaissait si parfaitement pour
ritvoir fréquenté toute sa vie.
Il u a quelques semaines, il.eut une e-

ehute nouvelle dont sa constitution lies 0/-
faiblie ne put supporter le choc.
Ses obsèques seront célébrées cet repus-

midi, à trois heures, en l'église Notre-Dame
de Clignancourt.

Courrier des Spectacles
e-©**-——

Comédie Française. — Samedi 15 janvier ihalb
née a 1 heure 30, 291" anniversaire de la nais
Sa"épUAmvu^ux, comme en 2 actes en versuo
*V
Le Médecin malgré lui, comédie en 3 actes, en

prose, de Monere. . . IM
La Soubrette de Molière, poésie de M. Lnuifl

BLémont, dite par Mme Dussane. Loui oimcmcnt
du buste de Molière par tous ic-s artistes de la U0-
meaie Française., • :
Le Malade imaginaire, comédie en 3 aeies

prose ute Moiiere. .
•wv*»

Forte Saint-Martin. — Cyrano de Bergerac nef
sera plus joué que quatre fois, trois lois en
goiree : ce soir jeuui,,saiiiecn el ainituieiie , en une
lois en matinée : dimanche, il n'y aura pas de
matinée aujounnrui jeudi. ... „H--

l.u première il'Anna Karénine aura lieu maïui
prochain 18 janvier. A propos de cette reprise,
on so rapeiie que Aime Andréa Megai'd avait totn-
porté dans ce rôle le plus grand, le puis justuic
succès dè sa' carrière ; elle avait incarne 1 uu-
roine de Tolstoï avec une' maîtrise que la criu-
que avait unanimement glonflee. Il sera mtuhS-
6ant d'applaudir Mme Megtird dans ce nierne 10 e,
et alors qu'elle sera entourée d'artistes Çonime
MHie Madeleine uuiraud, M. Louis Gauthier, MM.
jeun Kennn, Monteux, Jean Duval, Mlles Revonne
Lé Liers.

ww

Héiane — -Salies combles. , sur salles combles
pour app'audir ia merveilleuse Madame Sans- a Versailles). — Les' membres de la L. F. S
uene, de La,mou et Moreau. Ce succès persistant F. et G. sont convoqués en assemblée génér
qui se traduit en milliers de représentations, s'ex-
piiquc aisément car aucune autre pièce s'adresse
plus directement à tous-tes spcciateurs. .vnis-
Géne est la piece typique "poim les familles cl Ma-

.. .. - . 'PaiiI in TMAYtnùrtllArt!

TIVOU-CXNEMA(14. rue de la Douane,. t'éL
26-44. Tous les. jours, matinée à 2 li. 30. soi.
rée à 8 heures. Autour de ta guerre. Actaai-
htcs_ au jour le jour. -

OMNIA PATHE (à côté des 'Varielés). -- Del!»
de haine (Georges Ohnoi). Le cadeau de RigacUm
(Prince): Actualités militaires.

Urêtrites'

PÀGÉôL
ANTISEPTIQUE ÉNERGIQUE

des VOIES URîHAIRES

Guérit vite et radicalement
Supprime douleurs

^V!TE TOUXS: COIV3F»X-.lCAXIorS3
Comm. à l'Académ ie de Médecine

par le Professeur Lassabatie, Médecin principa'dô
/a Marine, ano. Prof, à l'Ecoie de Médecine navale.

JLafcor. de l'IiRODONAI/, 2hta, H.deValecciexmës, Paris.
i/2 Boite :fr0OG fi-'.;Gf«nde Boîte: lO-fr.: Etranger7ci, Iî fr.

Commu icatîons

manifestà-
Le peuple

- Milan, 12 janvier. — On manne de Man-
toue au « Secoio » :
M. Angelo Sarto, frère de Pic N, est mort

hier, ù l'âge de 79 ans. dans- ie village de
Grazie,' où il étàit titulaire de la recette pos¬
tale.

—:

L'opijjioij de qos lecteurs

L,e Nouveau
Moratorium

Paris, le 7 janvier 1916.
Monsieur Almereyda,

ju; dernier moratorium comprend en germe le
chantage.
En e».et les proprios ne se gêneront pas, pour

.traîner devant les Tribunaux leurs malheureux
locataires de façon â forcer ces "derniers à de¬
mander un- attestation de leurs patrons consta¬
tant que leurs salaires sont inférieurs h 3.000 fr.
Quelle humiliation pour le locataire tant vis-à-

vis de son patron que de ses collègues ?
De plus — et c'est mon cas — hélas ! à peu

près général — les patrons changeront leurs em¬
ployés mauvais payeurs ou se vengeront d'eux.
Le mien est propriétaire ; il lance depuis plu¬

sieurs mois, des imprécations contre les locatai¬
res non payants.
il va me sabrer si je fais appel à son témoi¬

gnage.
Prenez la peine de comprendre ma situation.
Je gagnais avant la guerre 175 fr. par mois

>— je gagne autant depuis — (étant exempté par
suite d'inlir.mités).
iMa femme a perdu son. emploi.
Il nous faut vivre avec 175 fr. par mois —

de plus *" " is aider ma mère, envoyer des

, Et voici encore de nouvelles
lions de la lassitude allemande
allemand en a assez. Il ne veut plus* qu'u¬
ne chose : la paix. Les pangennanistes
l'avaient grisé. Puis, le ton violemment
agressif de quelques-uns de nos chauvins,
qui parlaient de dépecer l'Allemagne et
d'exterminer tous les Allemands, avaient
entretenu ,1e zèle guerrier du peuple, qui
croyait se défendre et défendre* sa vie.
Mais, maintenant, le peuple est dégrisé

et il sait que les Français se défendent et
ne font que se défendre.
Aussi le peuple allemand, qui voit ses

enfants partir pour ne jainais revenir, qui
souffre de la misère et de la. faim, en
a-t-il assez et réclame-t-il la fin de cotte
guerre.

, Hier, c'était un commerçant suisse qui,
revenant de Berlin,, donnait au Malin des
preuves de celte lassitude :

11 a déclaré que l'agitation en faveur d'une paix
prochaine prend en Allemagne un caractère de
véritable conspiration. Des libelles et des fao
tums sont glissés la nuit sous les .portes des mai¬
sons. Des meetings ont lieu -et, pour déjouer 'a
surveillance active de la police, ils se tiennent;
malgré les rigueurs de la saison,: en plein air,
dans les environs de la capitale, 'certains de nes
meetings ont réuni jusqu'à quinze mille audi¬
teurs. Le militarisme prussien y est l'objet des
plus violentes attaques. Le kronprinz y est insulté.
On croirait, affirme l'informateur, assister aux
préludes d'une grande révolution.
Ce sont les journaux allemands qui dé¬

noncent eux-mômes ce mécontentement du
peuple dans leurs articles.
Suivant un télégramme de Zurich au Mcssag-

gero, le Beriiner Tageblalt a publié un article
très- commenté sur les désordres qui ont eu lieu
récemment à Berlin ;

« Que penseront nos soldats, demande le jour¬
nal harlinôls, quand ils apprendront que, dans
les rues de Berlin, leurs familles sont attaquées
par dés" forces imposantes de gendarmerie, et
qu'eues n'ont pas de pain. »
Plus loin, le même journal écrit que, dans les

calés et dans les hues, 1-cs conversations ne rou¬
lent que sur la paix, parce que la conouiiation
de la guerre semble maintenant intolérable et
qu'il faut bien se dire que l'esprit de révolte se
répand partout.
Le .même corresp -ndant de Zurich tél\<?rapftïa

que la Gazette de Francfort et le Vorwaefls jet¬
tent don cr> tl alarme devant la situation qui
constitue une menace pou-r l'unité de l'empire.

Ce sont enfin les députés .allemands q.uî,
dans chacune de leurs interventions, lais¬
sent, paraître que le peuple est prêt pour
la révolte et peut-être pour la révolution.

;

M. Barzilaï à Milan

dame Réjane y est inimitable. Tout le monde vient
la voir et revoir dans ie rôle de la « Maréchale
Leicyre » qu'elle a créé. . , .

Aujourd'hui matinée à 2 heures 30 et goiree a
8 heures 30.

«vvw

iïouvél Ambigu. -- Les représentations de
Sherlock-Holmes se poursuivent, avec un succès
grandissant; aux jours habituels : mardi, jeudi,
samedi et dimanche. Dimanche matinée et soirée.
.Nous rappelons que te spectacle se termine à il
heures'très précises. '.

/VV-VV

Au î rocaaero. — La matinée de dimanche pro-
enain au irocadcro est donnée au profit des Re¬
lûmes de la Marne ; on y entendra M. Léon Bour¬
geois et M» fleuri Robert. Le programme de la
matinée est merveilleux, et ie plaisir d'y assister
sera aouDie d'une bonne œuvre,
nommage des Allies à la France, sera joue par

les artistes de ta Gojnédie rrançaise ; la Garde
Républicaine se- leiff entendre avec ses clairons
et tambours .etc., etc. Rrix des places modère :
0 ir. a 1 tr.

«vu,

Folies Bergère. — 11 y aura affluence aujour¬
d'hui à la deuxième matinée de la revue Jusqu au
bout ! si délicieusement montée et si spirituelle¬
ment conduite par prince Rigadin lui-même, Ni¬
na .Myrai, Cébron Norbens, Rose Amy et toute
la trou.pe d'étoiles. JSoirée à 8 h. 30.

<vwc,

Nouveau Cirque. — Aujourd'hui jeudi, en soi¬
rée, dernière -représentation d'Antonio, toréador,
l'amusante fantaisie bouffe de A. Mauprey, avec
Mary-Hett, ïette Vriel; Faulette de M'ailly, les
Célèbres' danseurs Chicharitos, Cairoli, Antonio,
etc., etc.

1/VVV

Concert Européen. — L'Européen, l'élégant mu-

Libre Pensée Socialiste de Fiance et Vota.
nies (Secrétariat gênoral : 9, rue du Mardié-Netil

do
WN H WM

le dimanche 16 janvier 191(5, à 14 heures, sè!i«
Prat. ù Chavjil,-., nie des Ecoles, Ordre du four
Dépôt des fêslanicnts ; Dispositions è nrendjv ntn
raison de Ja mobilisation du secrétaire généraR
Gomtn unidations et qucstron-S diverses qui pour-1
ront. cire inscrites ii'ténonrentenl /> ''mvtre du
jour ; Nominations de délégués, La séance sera
ouverte à 14 heures 15 très précises.
Communications : Ch. de fer Versairtes-Mofit-

pamasse (de preterence) station dè Ghaville; Ver»
saines-invàhde.s station de ChavIt'e-Véli/v • Tram
Louvre-Versailles arrêt de Cfiaviite-Doisu.

Groupes et Syndicats
Syndicats

- Uieminots Noid (S5, rite dc«

Cheminots. (8, rue d'Aihè-

A 18 heures.
Poissonniers).
A 18 heures 30.

nés).
A 20 heures. — Cuirs et peaux (an Siège).
A 20 heures 30. — Bâtiment (au siège'.
A 21 heures 30. — Instituteurs (49, rue de Bre»

tagne).
Parti Socînliata

A 20 heures 30. — 5» section (70. rue Mouffe
tard). — 15" Jeunesse (18, rue Croix N'ivcrL. -*
18', Goutte d'Or (au siège).
— >-

TOUS LES SPORTS

Football-Association

Dimanche dernier l'Amical Club Charenlon 1)
rencontrait G. A. S. Charenton (2).
L'A. G. G. remporta la victoire par (5 hfi- à S.
A la. première' mi-tampd 'rien n'csl marqué.
A Ja reprise l'Amical profitant de la u'iauvai-ft

sic-naii de la place Ghchy en lequel la troupe
Montai a éiu domicile, vient d'engager le célébré
Daras retour de Londres qui débutera vendredi
14 janvier. vwi

Concert Mayùl, — Aujourd'hui matinée de l'im-
men.se succès : Madame nou-Dou-Ba-Da-Bouh !
avec Les. huit négresses de Zanzibar. filles de
sang royal, beautés noires incomparables. Partie
ae concert.

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE. 8 h., Une Chah,•
ODEON_ Rcidcne. _

OPERA-COMIQUE. Relâcfie.
TP.XANON-LYR1QUE, 8 h. 15, Le Barbier de Hé-
ville. fi

Milan, 12 janvier. — Ee « Messaggero a
écrit quà l'occasion de la venue à Milan,
le 24 courant, des anciens ministres fran¬
çais Pichon et Barfhou, le Rîïnistre Barzilai
arrivera dans cette ville pour assister à
l'inauguration de l'hôpital français et à
cette occasion prononcera un discours.

PORTE SAINT-MARTIN — Les cinq dernières
de Cyrano de Bergerac : mercredi, jeudi, sa¬
medi, dimanche dimanche matinée et soirée).
M. Jean Du-val, M. L. Gauthier, Mlle Carmen
Dcraisy.

Gaîto, à 8 h. 30, jeudi et dimanche matinée à
2 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer ? pièce de
MM. Maurice llennequin et P. Véber.

Théâtre Antoine. 8 h 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h., L'Aiglon.
Chateiet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Athénée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, diman¬
che à 8 h. 30. L'Ecole des Civils, revue.

Variétâs, 8 Ih. 15, Mademoiselle Josette, ma
femme.

Réjane, 8 h.. Madame Sans-Gêne.
Gymnase, 8 h. 30, Les Deux Vestales.
NOUVEL AMBIGU. — Sherlock-Holmes. 8 heures,
majrda, jeudi., samedi, dim&nche Çdiimanche,
matinée et soirée). Ilarry Baur, Janvier, Numès,
Garay, Andrée Pascal et Rosa Bruck.

Renaissance. 8 h. 30, La Puce à l'oreille;
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, fl
faut l'avoir, revue.

Bouffes Parisiens, 8 h., JTH. . .

Grand Guignol, Le Mystère de la Maison Noire
2 h. 30 et 20 h. 30.

Apollo, 8 h. 15, La Cocarde de Mimi Pinson.
Clunv, 20 heures 30, Les femmes collantes.
Déja'zet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Château d'Eau, 8 h., Les Cloches de Corneville.
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria, film d®
Gabriele d'Annunzlo.

Théâtre Albert I'r (04, rue Hocher), à à 8 n. 45,
Ce bon M. Zoelebeek, succès !!!

I forme de la défense adversaire marque 0 l'ois
Le CAS C ne marque que deux buts.
La lin arrivé sur ce résultat.
Cette partie fut jouée sur un terrain impraii-

cabie ce qui rendit le jeu un peu confus. ^

CONVOCATIONS SPORTIVES
Belleville Amical Club. ~r- Ce soir, à 8 heures

assemblée, générale annuelle au nouveau siège, 24,
boulevard Bonne-Nouvelle.
C. S. de ta Jeunesse Socialiste du 3°. — A 20 h.

Gymnase clu docteur R.oisieuxv 11. rue de Malte
Culture physique, boxe et tulle.
U. S. Clodoaldienne. — Réunion générale cd

soir â 8 heures, chez Gahiilon.
Cerclé Sportif Parisien. -- Ce soir à 8 heuresc

place du Havre, réunion du Comité et dé la com¬
mission d'association.
8. A. 'Parisienne. — Assemblée générale an¬

nuelle ce soir à 8 heures 3U au siège, 2. pîafl»
Gambetta.

A. Bontemps.
■ ->—»♦»—4

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont insèrent

gratuitement et tous les jours.

MUSIC-HALLS, CONCERTS. CABARE'.*3
CONCERT MAYOL. Tél. Gut. 08-07. — Mada¬
me Bou-Dou-Ba-Da-Bouh 1 opérette â spectacle.
Madeleine Guitty, Mansuelle. Dianca de Bil-
bao. Partie concert.

OFFRES D'EMPLOI

Trois boUILLONNLUHS aoni demandés, .s*présenter au syndicat des Limonèrtiers-Res.
taurateurs, 3, rue dn Château-d'Eau. Ie" étage.

ON DEMANDE placiers ou placières à la 001».mission pour visiter le particulier. Actualité
et avenir. Ne pas se présenter, (écrire Poil 14
rue Moreau. Paris. t.Tsent. '

DEMANDES D'EMPLOI

VLL ST2 sans enf. insU'uite, distinguée, musi¬cienne, cherche situation tiendrait caisse 011

dépôt, ou dirigerait intérieur personne seule. Pa#
exigeante. Ecrire : Hausse-loi, G3, rue Ober-
lcampf.

D'ANGLAIS à domicile par demok
r.'UVni5 sclte anglaise réfuaiée de Turquie.

Miss ^e'h^^JJ^SjjJri^QémenWiarok^P^

ml'L'lîlIF Ancienne élève Maternité da"f Mil SI ri Paris, ex-interne hôpitaux,
reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rue
Jean-Leclaire. Paris (17*). Nord-Sud Marcadet,

LE BONNET EjOUGM
est composé

par une équipe
c ouvris» syudnuéS»

Le Gérant : Léon Bayle.

gbieitiMERlB FRANÇAISE. Maison J. Dan^o»
UaoRGEs dangon, imprimeur

023, rua Montmartre, Parts (2«)


